
LE MONDE ILLUSTRE

La belle conduite de Didier, certifiée
canicien et le chauffeur du train de ma
lui vaut aujourd'hui de porter une mi
boutonnière de son bourgeron.

-C'est très bien, dit-il, et j'en suis
ma véritable récompense c'est d'entend
mon petit me crier: Tit père T.'
Tchou!

PAUL (

SILHOUETTES

MON VOISIN

Des voisins, quelle engeance
Si vous en avez plusieurs,-à droite,

en face, de l'autre côté de la rue, peut
au fond de votre cour,-je vous plains
que côté que vous vous tourniez, vous
surveillé et.... jugé sans pitié.

Depuis l'heure où vos contrevents s'ez
jusqu'à l'heure de l'extinction de vos
avez été hier, vous êtes aujourd'hui et
demain la proie de leurs langues qui
lent ou vous déshabillent à leur guis
yeux qui scrutent vos moindres geste
ouïe qui recueille scrupuleusementv
sans compter les mille et une suppos
une de moins-dont vous ètes l'incoru
time.

Après tout, ne serait-ce pas entre eun
charge de revanchel Donc que celui qi
péché leur jette la première pierre.

Pourtant, il est une exception;- aus
t-elle la règle générale. Laissez moi
en deux mots cette chose rare.

Il y a de par le monde un homme qu
toute petite maison faisant encoche da:
jardin. Le mur mitoyen qui le sépai
assez haut pour soutenir sa modeste tr
mettre au soleil de la dorer, en même
emplit de lumière et de gaieté sa corbei

Elle est grande comme ma main, cet
mais il l'encombre à la faire déborder
de pensées ou de géraniums, suivant la
il aime les fleurs, ce brave homme.(
passion le délasse de ses travaux ; il
bureau pour son parterre et vice versa.

Toute sa vie se résume dans cette i
ne s'écarte j ama is : Travailler et faire1

Pour sa femme, son fils et sa vieil
occupe au foyer la place d'honneur, il ti
relâche. Et ses nombreux obligés po,
confirmer mon dire, si la rzoonnaissan,
vertu moins rare.

Lorsqu'on lui parle de son voisin, il
lui qui sait tant de choses de par
d'homme d'affaire. Que lui importe
à côté ou ce qui en sort: les petits po:
lants peuvent échouer à sa porte : en pa
jamais.

-Son nom, demandez-vous
-Non point. Vous ne vaudriez pau

le froisser, moi qui n'ai qu'à me louerc
Devinez-vous maintenant quel lien

-Parbleu, oui, ce voisin modèle, uni
genre, est.... le mien, ne vous déplaii

Il y a parfois des heures où je coin
coque qu'un coup de pioche jetterait
elle obstrue un coin de mon horizon.

Voilà le vilain côté du Moi humaii
gênes, dit-il, va-t'en."

Vous révoltez-vous, il vous ferme]l
vous jetant son or à la face.-Va, je t
plus qu'elle ne vaut."-Et finalement,
chez l'or et l'insulte.

A ces pensées je me sens rougir;
1 -on _ncainerinavc

;e par le mé-
archandises,
Mdaille à la

a fier!1 mais

CITRIOSITÊS SCIENTIFJQUES

LES RESSENIBLANCES ENTRE ÉPOUX

ire toujours A Société de photographie de1
rchou Genève s'est livrée, depuisi

,,~. . z une trentaine d'années, ài
COSSERET. / iI des observations physiolo-i

' .giques qu'elle a lécumées
-ainsi : Deux époux arrivée1

à un certain âge, aprèsi
Savoir vécu ensemble une
/longue série d'années,ayant

des idées communes, de la
-, ~ ~ sympathie l'un pour l'au-i

~t tre et soumis aux mômes
conditions d'existence,

B, à gauche, finissent par se ressembler physiquement.
être môme Dans vingt-quatre cas la ressemblance a été

i ! e qel-plus grande entre mari et femme qu'entre frère et
s ôtes épié, Fsur, et dans trente cas aussi grande.

M. Mathias Duval, le savant anthropologiste,
ntr'ouvrent, auquel un journaliste a demandé quelques rensei-i
feux, vous gnements sur ce curieux phénomène, a répondu :
vous serez -Le fait est facilement explicable. Il est hors'

vous habil- de doute que les conditions physiques ont une ac-i
se, de leurs tion sur la physionomie. La physionomie des
et de leur êtres n'est pas immuablement fixe, elle peut, au

vos paroles, contraire, être modifiée, suivant les conditions
aitions-pas d'existence de cet être et du milieu dans lequel il
sciente vic- vit. Lâchez un cheval d'une race, dans une île, où

vit une autre race de chevaux, vivant d'une façon
Xet VOUS à différente, le type du premier se modifiera, il finira

,iest san par ressembler plus .,) moins aux chevaux qui

msi confirme- De môme pour l'homme - qu'un marin, nau-
vous conter fragé, aborde dans un pays habité par des sau-

vages. S'il réussit à vivre au milieu d'eux, à s'ac-
ai habite une climater, il arrivera un moment où il aura dans
ans un grand la physionomie quelque chose du type sauvage.
re est juste Les traits physionomiques sont le résultat de

ýreille et per- phénomènes physiques. Des paysans, vivant dans
3temps qu'il les champs côte à côte, ont tous un air de ressem-
ille de fleurs. blance. Occupez aux travaux agricoles en même
tte corbeille, temps que d'autres paysanne@, une femme venue
rde rosiers, de la ville, elle perdra peu à peu ce qui la diffé-
a saison, car renciait, et, au bout d'un certain laps de temps,
Cette douce elle ne présentera plus de grandes différences avec
l quitte Son ses compagnes. Inversement, une femme de la

campagne, envoyée dans la ville, perdra quelque
règle dont il chose de son type pour prendre celui des citadines.
le bien. Voyez les Parisiennes, elles sont venues de tou-
île mère qui tes les parties de la France ; à leur arrivée dans
ravaille sans la capitale, elles avaient le type breton, flamand,
Durraient ici picard, languedocien, provençal. Quelques années
ice était une après, elles n'ont point perdu entièrement leur

type, mais il s'est profondément modifié.
ne sait rien,. On a fait en Amérique à ce sujet de très cu-

son mtierrieuses expériences ; on a photographié des cen
son mtier taines de personnes, habitant un môme milieu, on

cet quiltr les a rédaitels à un type qui ressembait bien à cha-

amser le seuil, que personne photographiée. -

Donc l'action des éléments physiques est indis-
cutable. Le phénomène observé par la société de

8 M'obliger à photographie de Genève présente un double carac-
de lui. tère, ajoutant à l'action physique l'action morale ;
inous unit 1 mais cette action morale se manifeste par des
ique en son moyens physiques.

ise. Ainsi deux époux vivent depuis longbemps en-
nvoite sa bi- Semble ; ils sont soumis aux mêmes conditions,
ýt par terre; ils vivent dans le même milieu: s'ils ont de l'af-

fection l'un pour l'autre, ils finissent par avoir des
idées communes et une commune sympathie.

in Tu me Tout d'adord, les conditions climatériquels in-
fluent également sur eux:, la femme est du Nord,

la bouche en l'homme du Midi, le ménage habite la Provence.
te la payerai La femme brunira et ce sera déjà un premier trait
,vous empo- de ressemblance avec son époux ; la qualité de

l'air qu'ils aspireront tous les deux leur créera une
pourraient- nouvelle ressemblance ; habitant en pleine cam-

pagne, en un endroit élevé et Sain, ils auront même
non Voisin ' figure de santé, môme air de fraîoheur ; habitant,
rop d'estime. au contraire, un quattier malpropre où l'air man-
oisin " aussi quera et sera vicié, il auront tous deux un teint

S~e ais~ àfatigué, anémié.
Me fait."u S I, cs. ase pyiqess'jutntl-aue

uane même manière de sentir, ils seront également
affectés par les mômes événements. Une douleur
qu'ils ressentiront tous deux, aura sur leur physio-
nomie la môme action déprimante ; s'ils souffrent
beaucoup, leurs traits seront dirigés du haut en
bas et en dedans ; si, au contraire, ils passent une
existence joyeuse, si le rire tient une large place
dans leur vie, alors les traits sieront, au contraire,
dirigés de bas en haut et en dehors.

Les rides leur viendront en môme temps, enfin
toutes les circonstances dont est remplie la vie,
exerceront sur leur physionomie une action simi-
laire.

Eussent-ils eu au premier jour de leur mariage
des physionomies très dissemblables, la vie com-
mune, les sensations communes, finiront par mo-
difier leurs types et par les rapprocher.

Ces modifications, auxquelles sont soumis deux
êtres vivant ensemble, expliquent que dans un
certain nombre de cas, vingt-quatre, la société de
photographie de Genève ait trouvé plus de ressem-
blance entre mari et femme qu'entre frère et soeur.
Tant que le frère et la ESur ont vécu ensemble au
sein de la famille, outre la ressemblance produite
par la vie commune, par les sensations communee.
Du jour où ils ont été séparés, cette dernière res-
semblance a été changée et c'est la nouvelle pro-
duite par la vie avec l'époux qui l'a remplacée.

Tout cela doit rester, bien entendu, dans la gé-
néralité, c'est la règle, mais elle souffre nombre
d'exceptions qui ne changent rien au principe.

DE L'AMOUR-PROPRX

CONSEILS AUX JEUNES PERSONNES

De tous les défauts à éviter, jeunes filles, rn des
principaux est l'excès d'amour-propre. Il vous
fait exagérer votre mérite comme vos talents, vous
aveugle sur vos défauts, et vous indispose contre
ceux qui, par affection, vous les font apercevoir.
En outre, il gâte votre caractère, et ne vous fait
rechercher que ceux qui vous adulent ; de sorte
qu'une femme aimable et douce par nature, devient
par ce seul vice, acariâtre, revêche ; et dans la
persuasion de son excellence, elle taxe d'envie, de
haine ou d'injustice, ceux qui l'aiment assez pour
l'avertir de ses défauts. En un mot, sa vanité
fait son malheur puisqu'elle aveugle sea raison et
trouble son repos ; de plus, elle se fait air, et sehe
meilleurs amis l'abandonnent, faute de pouvoir
longtemps supporter ses ridicules, ses emporte-
ente, et les caprices de son humeur.

PRIMES DU MOIS DE JUILLET

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montral.-G. A. Desjardins, 1313, rue Ste-Catherine
E. B Dumouchel & Cie, 55, rue St-Dominique ; J.
L. R. Mercier, 363, rue Ste-Catherine ; Eustache
LaRue 187, rce St-Hubert ; J- A. Charland, 25, rue
St-Jacques; Delle Blanche Boismenu, 5î5, rue St-
Laurent.

Pointe St- Charle-s. -N. Patenaude, 16, rue Chateauguay.
Ste- Cuégonde. -Joachim Coutu, 308, rue Richelieu.
St- Ilen7 i de Mon'tréal-L. H . Bouchard, 3639, rue Notre-

Dame.
Québec.-Pierre Lacroix, 764, rue Champlain; Dame Jo-

seph Boivin, 94, rue des Commissaires Napoléon
Terreau, 85, rue DeECarrières; C. Deslauriers, rue
St-Louis, Club Union ; Raoul Jobin, 41, rue Bédard
St-Sauveur ; Dame F. Morency, 150, rue de la Cha-
pelle, St-Roch ; Eugène Lessard, 39, rue de la Rei-
nes St-Roch ; J. B. Duplain, 30, rue St-Flavien ; A.
G. Orner, 29, rue Richelieu; Joseph Matte, 144, rue
St-Olivier.

Ottawa. -A. Laurencelle, employé au journal."Le Ca-
nada. "

Trois-Pistoles-Dr. F. J. Langlois.
Laurentidlei.-A. Blouin.
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